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Perceptions et déterminants des techniques 
de conservation de l’eau et des sols 
au Nord-ouest du Bénin

EGAH Janvier*+, BACO Mohamed Nasser*, 
AKPONIKPE P. B. Irénikatché*, TOSSOU Rigobert**, 

Résumé

Cette étude vise à analyser les perceptions et déterminants des techniques de conservation de l’eau et des
sols (CES) au Nord-Bénin. Au total, 180 producteurs ont été enquêtés dans les communes de Boukombé
et de Ouaké. L’approche méthodologique a été plurielle combinant l’approche qualitative à celle quantita-
tive. Les techniques de CES, les perceptions sur ces techniques et les caractéristiques socioéconomiques ont
été collectées lors des focus groups et des entretiens individuels semi-structurés. Les perceptions et détermi-
nants des techniques de CES ont été analysés respectivement à l’aide de l’analyse de discours et du
modèle binomial Logit. Les techniques individuelles de CES (cordon pierreux, billons perpendiculaires à
la pente, billons cloisonnés, nids d’abeille et billons en courbe de niveau) sont plus orientées vers le maintien
de la fertilité des sols. Les techniques collectives (banquettes et ados) jouent plus le rôle du maintien d’humi-
dité et de protection des sols à Boukombé et celui de maintien de la fertilité des sols à Ouaké. L’utilisation
du cordon pierreux est surtout influencée par le contact avec le vulgarisateur, le nombre d’années d’expé-
rience et le niveau d’instruction. L’utilisation des billons cloisonnés et des billons en courbe de niveau est
influencée positivement par le contact avec l’agent de vulgarisation à Boukombé et par le nombre d’années
d’expériences à Ouaké. L’utilisation des billons perpendiculaires à la pente est influencée positivement
par la superficie disponible dans le ménage à Ouaké et négativement par l’âge à Boukombé. La prise en
compte des caractéristiques socio-économiques et démographiques des exploitants est donc indispensable
dans la vulgarisation des innovations au Nord-Bénin.

Mots-clés : Perceptions, déterminants, techniques de conservation de l’eau et des sols, Nord-Bénin

Abstract

This study aims to analyze the perceptions and determinants of water and soil conservation techniques
(WSC) in North Benin. In total, 180 producers were surveyed in the communes of Boukombe and Ouaké.
The methodological approach has been plural combining qualitative and quantitative approaches. WSC
techniques, perceptions of these techniques and socioeconomic characteristics were collected during
focus groups and semi-structured individual interviews. The perceptions and determinants of WSC
techniques were analyzed respectively using speech analysis and the Logit binomial model. The
individual techniques of WSC (stony cord, ridges perpendicular to the slope, partitioned ridges, honeycombs
and contoured ridges) are more oriented towards maintaining soil fertility. The collective techniques
(benches and teens) play more the role of maintaining moisture and soil protection in Boukombe and
that of maintaining soil fertility in Ouaké. The use of the stony cord is mainly influenced by the
contact with the extensionist, the number of years of experience and the level of education. The use of

* Laboratoire Société- Environnement (LaSEn), Faculté d'Agronomie de l'Université de Parakou ; Bénin, 

BP : 123 Parakou (Bénin), 

** Faculté des Sciences Agronomiques, Université d’Abomey-Calavi, 01BP : 526 Cotonou (Bénin)
+ Mail: egahjanvier@gmail.com; Tél : (00229) 96 37 17 79/ 95 36 78 60



partitioned ridges and contoured ridges is positively influenced by the contact with the extension
agent in Boukombe and the number of years of experience in Ouake. The use of the ridges perpendi-
cular to the slope is positively influenced by the area available in the household in Ouake and negati-
vely by the age at Boukombe. Taking into account the socio-economic and demographic characteristics
of farmers is therefore essential in popularizing innovations in North Benin.

Keywords: Perceptions, determinants, water and soil conservation techniques, North Benin

Introduction

L’agriculture constitue le socle de développement dans le monde entier. Au Bénin,
elle contribue pour environ 36 % à la formation du PIB, à plus de 85% aux recettes
d’exportation officielles du pays et occupe près des 75% de la population selon le
Ministère de l’Agriculture, de l’Elevage et de la Pêche (MAEP) en 2010. Malgré
cette importance, elle ne bénéficie pas encore de façon encourageante des tech-
niques et méthodes les plus modernes pour son développement (MAEP, 2007). Elle
est abandonnée aux agriculteurs (FAO, 2012). Elle devient graduellement minière
et provoque la dégradation quasi irréversible des terres et des écosystèmes (Floquet
et Mongbo, 1998). Les départements de l’Atacora et de la Donga sont les plus expo-
sés à cette situation (Adegbidi et al., 1999). Dans ces régions, les producteurs tra-
vaillent sur des terres fortement pentues (Amadji et al., 2006). La majorité des sols
ferrugineux tropicaux est caractérisée par une faible teneur en matière organique,
une texture sableuse, une structure à tendance particulière (Azontondé, 1991). Le
sol se dessèche rapidement et les plantes flétrissent. Ce qui ne permet pas aux popu-
lations de l’Atacora et de la Donga d’assurer convenablement leur subsistance mal-
gré les potentiels de production et des réserves de productivité disponibles dans les
secteurs de l’agriculture (Amadji et al., 2006). Les ressources naturelles s’amenui-
sent dans cette région du pays. Les populations sont plus exposées à l'insécurité ali-
mentaire et à la pauvreté. Environ 72 % et 75 % respectivement de la population de
l’Atacora et de la Donga dépensent moins d’un dollar par jour (INSAE, 2009).
Aussi, environ 29 % et 19 % de la population de ces départements respectivement
sont-ils frappés par l’insécurité alimentaire sévère. Ce qui contraint les populations
de l’Atacora et de la Donga à se déplacer vers d’autres régions (Borgou,
Nigéria, etc.) (Egah, 2010).

Face à cela, diverses stratégies de conservation de l’eau et des sols ont été dévelop-
pées dans le Sahel en général et au Bénin en particulier. Dans le Sahel, la technique
de zaï est utilisée au Mali, au Niger et au Burkina Faso pour entrainer les eaux de
pluies à s'infiltrer dans le sol (Lahmar et al., 2011). Au Bénin, la rotation, l’utilisa-
tion des légumineuses à graines, la gestion des résidus de récolte, la jachère natu-
relle, etc. constituent quelques techniques ou pratiques développées par les popula-
tions elles-mêmes depuis plusieurs siècles pour maintenir et restaurer la fertilité des
sols (Adégbola et al., 2003 ; Djenontin et al., 2002). Par contre, d’autres stratégies
telles que l’utilisation des engrais chimiques, des Mucuna pruriens, Acacia auricu-
liformis, Aeschynomene histrix, Glyricidia sepium, etc. ont été introduites par les
structures de recherche et de développement (Adégbola et Adekambi, 2006 ;
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Djenontin et al., 2002). C’est par l’exemple la Société d’Etat pour de
Développement Agricole (SEDAGRI) ayant promu la construction des banquettes
et diguettes de 1963 à 1969; le Projet de Gestion des Ressources Naturels (PGRN)
et le Projet de Gestion des Terres et des Ressources Naturelles (PGTRN) ayant
intervenu dans la conservation des ressources naturelles respectivement de 1984 à
1989 et de 1999 à 2005 et le Programme de Conservation et de Gestion des
Ressources Naturelles (ProCGRN) financés par la GTZ de 2004 à 2010. Ces pro-
jets ont visé l’aménagement antiérosif basé sur la réalisation des banquettes et des
ados végétalisés dans les bassins versants des départements de l’Atacora et de la
Donga. Selon Djenontin et al. (2002), les pratiques intensives introduites par la
recherche et la vulgarisation pour corriger ou améliorer les pratiques de gestion des
sols ont parfois un impact négatif sur les exploitations agricoles. Les projets d’amé-
nagements antiérosifs échouent souvent du fait de leur inadaptation aux conditions
locales, des coûts des techniques peu efficaces et peu acceptables par les paysans
(Roose, 1989). Malgré ces alertes, la perception des acteurs sur ces techniques de
conservation de l’eau et des sols a retenu très peu d’attention du monde scientifique
au regard des conditions locales de production. Aussi, les déterminants de l’utilisa-
tion de chacune des techniques demeurent-ils inconnus. L’objectif de cet article est
d’analyser non seulement les perceptions des producteurs sur les techniques de
conservation de l’eau et des sols mais aussi les déterminants de l’utilisation de cha-
cune des techniques de CES dans les départements de l’Atacora et de la Donga.

1. Méthodologie de recherche

1.1. Zone d’étude et unités de recherche

L’étude a été réalisée dans les communes de Boukombé dans l’Atacora et de Ouaké
dans la Donga compte de leur forte exposition à l’érosion des sols (figure 1).

Les sols de ces communes se caractérisent par une faible épaisseur, une texture
légère, une forte érodibilité et un déficit hydrique (Azontondé, 1991). Les sols des
communes de Boukombé et de Tanguiéta dans l’Atacora sont plus vulnérables à
l’érosion (Faure, 1977) alors qu’ils sont caractérisés ces 20 dernières années, par
une détérioration des terres avec une diminution de la teneur en argile et une aug-
mentation de l’acidité dans les communes de Djougou et Ouaké dans la Donga
(Gandonou, 1998). Par ailleurs, dans les départements de l’Atacora et de la Donga,
le climat est de type soudano-guinéen avec une saison pluvieuse et une saison
sèche. Les précipitations varient entre 900 et 1000 mm.

Les villages ayant abrité cette étude sont ceux de Koumagou B, de Koukoua et de
Koudogoun dans la commune Boukounbé et ceux d’Alayomdè, de Tchaladè et de
Kalah dans la commune de Ouaké. Ils ont été retenus au cours d’une séance de tra-
vail avec les responsables et techniciens des Secteurs Communaux pour le
Développement Agricole (SCDA), les responsables des projets (Programme de
Conservation et de Gestion des Ressources Naturelles (ProCGRN) et ONG (ONG
Alpha et Omega) intervenant dans la zone, des élus locaux et les acteurs de
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recherche et de la société civile dans les départements de l’Atacora e de la Donga.
Les critères de sélection ont été la forte utilisation des techniques de CES et la
réceptivité des producteurs à fournir les informations.

Les unités de recherche sont les ménages agricoles. Ils ont été choisis de façon aléa-
toire afin d’avoir la représentativité de la population au niveau de l’échantillon. Au
total, 180 unités ont été enquêtées à raison de 30 par village compte tenu des moyens
financiers accordés à l’étude. 

Figure 1 : Carte de la zone d’étude au Nord-Bénin.



1.2. Données collectées, outils et techniques de collecte et d’analyse

Les données ont été collectées à deux niveaux (individuel et collectif). Au niveau
collectif, les techniques de conservation des eaux et des sols et leur origine ont été
collectés lors des focus groups à l’aide d’un guide d’entretien avec les personnes
ressources (responsables d’ONG, des projets et des structures étatiques déconcen-
trées, élus locaux, etc) pour ressortir les techniques exogènes (apportées par les ins-
titutions de développement et de la recherche) et celles endogènes émanant du
savoir-faire paysan. Le niveau de mobilisation des forces physiques de travail lors
de la mise en place des techniques de CES ont été également recherchées lors de ces
entretiens de groupe pour subsumer les techniques de CES dans les techniques indi-
viduelles ou collectives.

Lors des entretiens individuels à l’aide d’un questionnaire, les perceptions des
acteurs sur chaque technique de CES ont été recherchées pour catégoriser les tech-
niques selon leur objectif de conservation de l’eau ou de la fertilité des sols. Sur la
base de ces perceptions paysannes, les producteurs ont accordé des rangs aux diffé-
rentes stratégies de conservation de l’eau et des sols dans l’optique de les hiérar-
chiser. Les caractéristiques socioéconomiques et démographiques (âge, niveau
d’instruction, groupe socioculturel, religion, taille du ménage, etc) des ménages
enquêtés, les techniques de conservation de l’eau et du sol utilisées ont été obtenues
afin d’identifier les facteurs explicatifs qui pourraient expliquer le choix d’une tech-
nique donnée. Toutes ces informations ont été obtenues lors des entretiens semi-
structurés et informels ouverts. 

L’analyse de discours a permis de synthétiser et de dégager les mots clés caractéri-
sant les perceptions des techniques de CES. Une bonne technique de CES est selon
les ménages enquêtés, celle qui garantit plus la fertilité des sols, la profitabilité de
l’eau de pluie, la protection des sols et nécessitant moins d’effort physique. Ces
paramètres ont été retenus comme les critères paysans pour hiérarchiser les tech-
niques à l’aide du test non paramétrique de Friedman. L’analyse des déterminants
du choix d’une technique par un producteur peut être faite suivant les modèles éco-
nométriques linéaires ou non (CIMMYT, 1993). Dans le cas d’espèce où la variable
dépendante (utilisation d’une technique) est discrète ou dichotomique (prenant la
valeur 1 si oui et la valeur 0 si non), les modèles non linéaires (logit, probit et tobit)
sont les plus appropriés (Heffer, 2007). Ce dernier affirme que les deux derniers
(probit et tobit) sont proches du premier (logit). Ainsi, le modèle logit a été utilisé
pour ressortir les différents facteurs explicatifs qui influencent l’utilisation d’une
technique individuelle donnée. Les facteurs explicatifs soupçonnés et insérés dans
le modèle Logit sont relatifs aux caractéristiques socioéconomiques et démogra-
phiques des ménages enquêtés. Les techniques de conservation de l’eau et sols
telles que les cordons pierreux, les billons perpendiculaires à la pente, les billons
cloisonnés et les billons en courbe de niveau ont été les techniques qui ont fait l’ob-
jet de la modélisation. Les banquettes et les ados n’ont pas été pris en compte car
elles sont collectives. Le nid d’abeille est seulement appliqué par quelques ménages
dont le nombre n’est pas significatif. Le modèle Logit se présente comme suit
(tableau I) :
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Yi = ai + b1iAGE + b2iCONTAVU + b3iNBREXPER + b4iTAILME + b5iNIVINST + b6iSUPDIS

Avec: Yi = utilisation de technique individuelle i donnée. Ses modalités sont oui=1 et non= 0.

ai= constante, ordonnée à l’origine et b1, b2, b3, b4, b5 et b6 sont les coefficients
affectés respectivement aux variables explicatives.

Le choix de ces variables est lié au fait qu’elles ont été révélées comme des facteurs
explicatifs de la décision dans le choix d’une technologie donnée (Adéoti et al.,
2002 ; Hisali et al., 2011). 

Age : L’implication de l’âge dans le modèle se justifie par le fait que l’utilisation
certaines stratégies de CES relève de l’expérience du producteur et de la force phy-
sique à déployer. C’est le cas par exemple du cordon pierreux qui nécessite assez
d’effort physique. Dans le cas de certaines stratégies, on s’attend à ce que l’âge
influence positivement leur utilisation. C’est le cas de cordon pierreux et des billons
en courbe de niveau. 

Contact avec un agent de vulgarisation : L’agent de vulgarisation renseigne les
producteurs sur l’utilisation des différentes stratégies de CES. Ce qui suppose que
plus le producteur est en contact avec l’agent de vulgarisation, plus il dispose de
connaissances sur les stratégies de CES, plus il en utilise en fonction de ses condi-
tions de vie. Ainsi, on s’attend à une influence positive du contact avec un agent de
vulgarisation sur l’utilisation de chacune des stratégies de CES.

Taille du ménage : L’utilisation de certaines stratégies nécessite la disponibilité du
facteur de production qu’est la main d’œuvre. Selon la quantité de la main d’œuvre
familiale sans faire ressortir à une main d’œuvre salariale, le producteur peut déci-
der d’utiliser une stratégie donnée. Elle peut donc influencer le choix d’une straté-
gie donnée selon sa perception sur la quantité de main d’œuvre à impliquer dans son
utilisation.

Nombre d’années d’expériences : Il traduit la quantité d’informations pratiques
que le producteur a sur une stratégie donnée. Plus le producteur en a utilisé par le
passé, plus il va décider de continuer à l’utiliser ou de l’abandonner en fonction des
difficultés rencontrées et des résultats obtenus. Ce qui influencerait sans doute le
choix d’une stratégie donnée par le producteur.

Superficie disponible : Elle traduit le potentiel cultivable que le producteur à sa
disposition. Ce potentiel cultivable peut présenter plusieurs reliefs susceptibles
d’influencer le producteur dans son choix porté sur une stratégie donnée. Aussi,
plus il a la terre cultivable, plus il dispose de marge de manœuvre dans le choix des
stratégies. Moins, il en a, plus il est contraint à utiliser la stratégie la plus rentable
et la plus adaptée au relief et à ses conditions de vie.

Lorsque la probabilité d’une variable est inférieure à 0,05, alors le coefficient de cette
variable est significatif avec pour conclusion que la variable influence positivement ou
négativement le choix de la stratégie concernée selon le signe du coefficient. Par
ailleurs, ces variables ont été également choisies selon le principe de parcimonie c'est-
à-dire qu’elles contribuent plus à l’explication du modèle dans cette étude lors de l’ana-
lyse des données. Par ailleurs, les autres caractéristiques des producteurs telles que le
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groupe socioculturel, le sexe et la religion n’ont pas été insérées dans le modèle du
fait que ces caractéristiques ne présentent pas une variabilité en leur sein dans cha-
cune des communes.

Tableau I : Spécification du modèle Logit

Variables Nom dans le Typesa Modalités Signes attendus/techniqueb

explicatives modèle

BCN BC CP BPP

Age AGE C - + + + +

Contact avec le CONTAVU D Oui= 1; + + + +

vulgarisateur Non= 0

Nombre d’années NBREXPER C - + + + +

d’expérience

Taille du ménage TAILME C - + + + +

Niveau d’instruction NIVINST D Oui= 1 ; + + - +

Non= 0

Superficie disponible SUPDIS C - - + - +

Source : Spécification du modèle par les auteurs
a types : C= variable continue ; D= variable discontinue
b Technique: BPP= Billons perpendiculaires à la pente, BC= billons cloisonnés, CP= cordons pierreux ; BCN= billon
en courbe de niveau

2. Résultats 

2.1. Description des perceptions et hiérarchisation des techniques et
pratiques de conservation de l’eau et des sols (CES) 

Deux types de techniques de CES sont mises en œuvre dans la zone : i) techniques
individuelles (nids d’abeille, billons perpendiculaires à la pente, billons cloisonnés,
cordons pierreux, et billons en courbe de niveau), ii) techniques collectives (ban-
quettes et ados). Les nids d’abeille et les billons en courbe de niveau sont seulement
appliqués à Boukombé compte tenu du relief particulier de la commune (tableau II).

Les perceptions de ces techniques de CES sont de deux types : perceptions néga-
tives regroupant les inconvénients de chacune des techniques de CES et perceptions
positives ayant trait aux avantages des techniques de CES (tableau II). 

i) Nids d’abeille : Appelé « Yekoita » en Ditamari, les nids d’abeille sont des
casiers de culture collés les uns aux autres et formant des alvéoles circulaires ou rec-
tangulaires. Leur longueur et largeur atteignent au moins 2,5 m et 1,5 m respecti-
vement. Ces nids sont confectionnés en saison sèche et surtout en avril ou mai pour
éviter le damage du sol par la pluie. Ils sont conservés jusqu’à l’apparition des
pierres dans les alvéoles. Les alvéoles retiennent non seulement l’eau de pluie mais
aussi les débris végétaux dont la décomposition contribue à la restauration de la fer-
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tilité des sols. Les parties du sol occupées par les pierres servent de dépôt pour les
éléments nutritifs. La valorisation de ces parties après les avoir déplacés permet
d’obtenir un bon rendement. Mais, ils compliquent les opérations culturales (cultu-
re attelée, semis, etc.) et leur confection est difficile. Ils hébergent également les
reptiles et les scorpions qui constituent des dangers pour les producteurs.

ii) Billons cloisonnés : Ils sont des techniques paysannes qui font alterner les
billons par des sillons de manière à former à l’aide des cloisons, de petits casiers de
1,20 m sur 0,80 m (figure 2). Ils visent à favoriser l’infiltration de l’eau sur des sols
pentus. Les billons assurent l’écoulement des eaux de pluies tandis que les cloisons
réalisées dans les sillons servent à freiner le ruissellement des eaux. Les éléments
emportés par l’eau se déposent dans les casiers. Le billonnage assure le retourne-
ment des éléments fertilisants à la surface contribuant ainsi au maintien de la ferti-
lité des sols. Ils sont incompatibles à la culture attelée et difficiles à faire à Ouaké
où les producteurs sont moins exposés à des sols fortement pentus.

Figure 2 : Billons cloisonnés à Ouaké.

iii) Billons en courbe de niveau : Les billons en courbe de niveau sont semblables
aux billons cloisonnés à la différence qu’ils suivent les courbes de niveau. En effet,
les cloisons trop lâches entraînent des ruptures de billons sur les pentes fortes en
amont ou en aval de pente compte tenu de la force qu’exerce l’eau sur ces billons.
Pour donc éviter ces ruptures, on tient compte de la dénivelée pour disposer alors
les cloisons. A cet effet, un instrument appelé « triangle en A » est utilisé pour
déterminer les courbes de niveau. A Ouaké, cette technique a été diffusée par le
Projet de Gestion des Terroirs et des Ressources Naturelles (PGTRN) en 1998.
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Mais depuis la fin de ce projet, les producteurs l’ont abandonné compte tenu de la
complexité de sa confection. Ils maintiennent la fertilité des sols comme les billons
cloisonnés. Ils compliquent également les opérations culturales (culture attelée, sar-
clage, etc).

iv) Cordons pierreux : Communément appelés « koukouati » en ditamari, les  cor-
dons de pierre ou cordons pierreux sont  installés en courbes de niveau ou sont en
arc de cercle pour éviter les dégâts liés au débordement des eaux (Figure 3). Ces
cordons peuvent être perpendiculaires à la pente. Ils sont destinés à réduire la vites-
se des eaux de ruissellement. Les particules en suspension se déposent et comblent
les rigoles ou les ravins. Ils sont surtout utilisés à Boukombé compte tenu du relief
caractérisé par des sols fortement pentus et pierreux. Ils constituent des barrières à
l’eau de ruissellement et bloquent la circulation des débris végétaux pour éviter
l’ouverture des ravins ou des rigoles dans les champs. Ils compliquent les opéra-
tions culturales et demandent assez d’effort physique.

Figure 3 : Cordons pierreux à Boukombé.

v) Billons perpendiculaires à la pente : Ils sont utilisés sur des sols en pente légè-
re. Ils ralentissent la vitesse de ruissellement de l’eau. Sa confection est plus simple
et facile à faire.

vi) Banquettes : Encore appelées diguettes, les banquettes sont des ouvrages réali-
sés en terre compactés avec une hauteur variant de 0,30 à 0,50 m et une largeur à la
base de 0,40 à 0,60 m (figure 4). Elles sont réalisées en collaboration avec les
centres de vulgarisation (CeCPA grâce à l’appui du Projet de Gestion des Terroirs
et des Ressources Naturelles (PGTRN) de 1998 à 2002 et du Programme de
Conservation et de Gestion des Ressources Naturelles (ProCGRN) en 2005 dans les
deux communes. Elles sont confectionnées collectivement et suivent les courbes de
niveau identifiées à l’aide du « triangle en A ». Elles peuvent être renforcées par des
graminées telles que le vétiver pour les rendre plus durables. Depuis leur réalisa-
tion, les producteurs assurent leur entretien de manière à ralentir leur destruction par
les eaux de ruissellement. Elles assurent selon les producteurs, le maintien de la fer-
tilité des sols et d’humidité des sols et le rôle de barrière à l’eau.
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vii) Ados : Les ados sont semblables aux banquettes à la seule différence qu’ils ne
sont pas renforcés par des pierres. Ils comportent de part et d’autre des creux pour
retenir l’eau. Ils sont également confectionnés collectivement sous l’initiative des
mêmes catégories d’acteurs que les banquettes. Ils jouent pratiquement le même
rôle que les banquettes.

Tableau II : Fréquences en % des perceptions des ménages sur les techniques de
CES

Figure 4 : Banquettes réalisées à Boukombé.

c Techniques individuelles : NA= nids d’abeille ; BPP= Billons perpendiculaires à la pente, BC= billons
cloisonnés, CP= cordons pierreux ; BCN= billon en courbe de niveau ; d Bkbé= Boukombé ; e Oké= Ouaké

Les techniques de CES ont été hiérarchisés (tableau III). Les techniques collectives
de lutte antiérosive (banquettes) sont plus préférées à Boukombé tandis que les
techniques individuelles (billons perpendiculaires à la pente) sont de mise à Ouaké
pour assurer une conservation efficace de l’eau et des sols.
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Tableau III : Hiérarchisation des techniques de CES par ordre d’importance

Source : Enquête de terrain, 2012

2.2. Déterminants du choix des techniques de CES

Les déterminants du choix d’une technique individuelle varient d’une technique à
une autre (tableau IV). Cette faible utilisation s’explique par le lieu de son applica-
tion que sont les montagnes. Il a été observé seulement à Koumagou B où les pro-
ducteurs valorisent les montagnes au profit du sorgho et du fonio.

i) Cordon pierreux (CP) : Les variations de l’âge, du contact avec l’agent de vul-
garisation, du nombre d’années d’expériences et du niveau d’instruction expliquent
29 % de la variation de l’utilisation du cordon pierreux à Ouaké. A Boukombé,
17 % de l’utilisation du cordon pierreux sont expliqués par le contact avec le vul-
garisateur et la taille du ménage. A Ouaké, plus le ménage est en contact avec le
vulgarisateur et/ ou est instruit, plus il utilise le cordon pierreux. De plus, plus il
accumule d’expérience dans la production agricole, plus il l’utilise. Par contre, plus
l’âge évolue, moins il l’utilise ; ce qui s’explique par le fait que l’utilisation du cor-
don pierreux demande assez d’effort physique. En revanche, à Boukombé, ce sont
seulement le contact avec l’agent de vulgarisation et la taille du ménage qui déter-
minent positivement l’utilisation du cordon pierreux. La différence observée entre
les ménages de Ouaké et ceux de Boukombé est due au fait que la plupart des ménages
de Boukombé sont contraints à produire sur des sols caillouteux contrairement aux
ménages de Ouaké qui ont la possibilité de cultiver des sols non caillouteux.

ii) Billons cloisonnés (BC) : L’âge et nombre d’années d’expériences agricoles
expliquent 23 % de l’utilisation des billons cloisonnés à Ouaké. L’évolution de ces
facteurs favorise l’utilisation des billons cloisonnés à Ouaké. A Boukombé, 28 %
de son utilisation sont expliqués par l’âge et le contact avec l’agent de vulgarisation.
Le contact des ménages avec l’agent de vulgarisation et l’augmentation de l’âge du
chef de ménage favorisent l’utilisation des billons cloisonnés à Boukombé. 

iii) Billons perpendiculaires à la pente (BPP) : La superficie disponible et l’âge
expliquent respectivement 53 % et 23 % de l’utilisation des BPP à Ouaké et à
Boukombé. Plus le ménage dispose de superficie cultivable, plus il utilise les
billons perpendiculaires à la pente à Ouaké. A Boukombé, plus l’âge évolue, moins
le ménage utilise les billons perpendiculaires à la pente car les vieux s’intéressent
plus billons cloisonnés. 
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iv) Billons en courbe de niveau (BCN) : L’utilisation des billons en courbe de
niveau est expliquée par le contact avec le vulgarisateur dans 41% des cas. A
Boukombé, le contact des ménages avec un agent de vulgarisation favorise l’utili-
sation des billons en courbe de niveau. Cela s’explique par le fait que les billons en
courbe de niveau exigent un certain nombre de technicités que le vulgarisateur
apporte aux producteurs.

Tableau IV : Résultats du modèle logit par technique et par commune

NB : Les valeurs entre parenthèse sont les probabilités
Source : Estimation par les auteurs à partir des données collectées (enquête 2012)
*= coefficient significatif au seuil de 10% (p< 0,10)
**= coefficient significatif au seuil de 5% (p< 0,05)
***= coefficient significatif au seuil de 1% (p< 0,01)
R²= coefficient de détermination

3. Discussion des résultats

Les techniques de CES utilisées par les ménages enquêtés sont mixtes. Les tech-
niques collectives sont plus orientées vers la conservation de la fertilité des sols tan-
dis que les techniques individuelles conservent plus l’eau. Les techniques indivi-
duelles sont toutes mécaniques tandis que les techniques collectives sont bioméca-
niques selon la classification de Mietton (1986). Ainsi, les techniques de CES utili-
sées au Nord- ouest du Bénin s’inscrivent bien dans les catégories de techniques de
lute antiérosive (mécanique et biologique) (Mietton, 1986). Ce qui semble contra-
rier les résultats de Roose (1990) révélant uniquement les techniques biologiques
telles que le couvert végétal, les techniques culturales et la pente. Nous notons donc
une complémentarité entre les résultats obtenus dans cette étude et ceux de Roose
(1990) dont la combinaison confirme les résultats de Mietton (1986). Au Burkina-
Faso, les contraintes majeures liées à l’utilisation des cordons pierreux sont la dispo-
nibilité en main-d’œuvre et la présence de cailloux (Ouédraogo et Millogo, 2007). 



Ce qui a été confirmé dans cette étude à travers les perceptions négatives révélées
par les enquêtés. En plus de la réduction de la vitesse du ruissellement de l’eau par
les cordons pierreux, Ouédraogo et Millogo (ibid) ajoutent que les cordons pierreux
facilitent l’infiltration de l’eau dans le sol et favorisent une accumulation des parti-
cules en amont des diguettes. L’état hydrique du sol permet aux cultures de sup-
porter des épisodes de sécheresse et d’avoir un développement végétatif normal.
Ceci a été également révélé dans cette étude à travers le rôle de maintien d’humidi-
té et de fertilité des sols. Selon Roose (2002), les cordons pierreux sont également
utilisés au centre-nord du Burkina-Faso comme au nord-ouest du Bénin, perpendi-
culairement à la pente, par alignement de blocs de cuirasse ou de roche selon les
courbes de niveau. La seule différence réside dans le nombre de pierres utilisées.
Au centre-nord du Burkina-Faso, trois pierres juxtaposées dont deux à la base et une
au sommet forment le bloc tandis que les producteurs du Bénin n’ont pas un nombre
fixe des pierres alignées. Pour ces derniers, le nombre de pierres dépend de la taille
des pierres utilisées. Plus elles sont grandes, moins elles sont nombreuses. Il faut
noter que cette technique est de plus en plus abandonnée malgré leur efficacité du
fait de son exigence en main d’œuvre et en pierres (Ouédraogo et Millogo, 2007).
Roose (2004) explique que l’abandon de certaines techniques CES ne signifie pas
leur manque d‘efficacité antiérosive, mais du fait de l‘évolution du milieu
socio‐économique. Les banquettes ne sont pas seulement utilisées au Bénin mais
aussi dans d’autres pays tel que la Tunisie (Roose, 2002). Les banquettes restent
fonctionnelles pendant au moins 18 ans dans les zones semi-arides de 250 à 450 mm
de pluie annuelle moyenne. Ce qui confirme les résultats obtenus à Boukombé où
les producteurs continuent d’exploiter les banquettes réalisées depuis des années
jusqu’à ce jour. Ils entretiennent les banquettes lors du labour et des sarclages. Ces
banquettes permettent de maintenir la fertilité et l’humidité des sols selon les pro-
ducteurs. Ce qui n’a pas contrarié les résultats de Roose (ibid) qui stipule que les
banquettes sont des lieux d’intensification de l’agriculture grâce à la concentration
et la valorisation du ruissellement près des bourrelets sur les meilleures terres des
versants. Il ajoute que les banquettes peuvent stocker totalement des pluies de 50 à
85 mm. Néanmoins, elles posent selon l’auteur, le problème de la répartition des
eaux de ruissellement entre les exploitants des versants et leurs collègues d’aval
exploitant l’eau des barrages et des nappes phréatiques des vallées. Au centre-nord
du Burkina Faso, les producteurs utilisent les cordons enherbés d’Andropogon
gayanus ou Euphorbia balsamifera qui sont semblables aux ados utilisés par les
producteurs de Ouaké et de Boukombé (Da, 2008). Au Nord-ouest du Bénin, les
ados sont renforcés par les vétivers. Par manque des semences de vétiver, les pro-
ducteurs ne leur renouvellent pas comme le font leurs homologues de Burkina-Faso
qui fauchent ou brûlent annuellement l’Andropogon.

Les techniques collectives sont plus préférées à Boukombé paradoxalement à l’or-
ganisation sociale de la communauté. Les habitats sont des tatas somba, clôturés.
Cette disposition d’habitats caractérise l’individualisme. Pourtant, la technique pré-
férée n’est pas individuelle. Ce qui s’explique par la mise en commun des forces de
travail en cas de besoins communs et importants. La dégradation des sols constitue
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donc une préoccupation commune et la lutte antiérosive appelle la sommation des
forces de travail en mettant de côté l’individualisme. A Ouaké, les habitats ne sont
pas clôturés ; ce qui caractérise la solidarité mécanique qui devrait amener les pro-
ducteurs à s’unir pour faire face à la dégradation des sols. Mais, ils ont préféré la
technique individuelle ; ce qui se justifie par le fait que les pentes sont faibles et la
dégradation des sols ne constitue pas une préoccupation commune.

Les facteurs explicatifs du choix d’une technique par les producteurs sont confir-
més par Hisali et al. (2011) et Adéoti et al. (2002). Les premiers ont révélé que l’âge
du chef de ménage constitue l’un des principaux facteurs susceptibles d’influencer
la décision d’un producteur à appliquer une technique. Les seconds ont révélé que
la taille des ménages, le contact avec les services de vulgarisation et le niveau
d’éducation affectent positivement la probabilité d’adopter les nouvelles variétés et
les extraits de neem et papayer. Cette confirmation est due au fait que la même tech-
nique d’analyse a été utilisée. Il s’agit du modèle économétrique Logit. Par contre,
selon Gnanglè et al. (2012), le choix d’une technique par les producteurs ne dépend
pas de leur classe d’âge. Cette assertion est nuancée dans cette étude et varie sui-
vant les techniques. Elle est vérifiée lorsqu’on considère les billons perpendicu-
laires à la pente à Ouaké et les cordons pierreux dans les deux communes. Par
contre, elle est infirmée avec les billons cloisonnés. Cette contradiction est due à la
technique d’analyse des techniques. En effet, Gnanglè et al. (2012) ont utilisé l’ana-
lyse factorielle de correspondance (AFC) pour établir le lien entre toutes les tech-
niques et la classe d’âge alors que dans cette étude, chaque technique a été soumi-
se à l’âge de façon spécifique dans un modèle Logit. Le rôle déterminant de la for-
mation pour l’adoption des mesures de CES s’expliquerait par un minimum de
connaissance requis pour la mise en place des ouvrages, notamment la détermina-
tion des courbes de niveau. C’est le cas des cordons pierreux. De même, la forma-
tion en elle-même peut susciter une application pratique de la part du paysan en
guise de test, ce qui peut conduire à terme à l’adoption de la technologie. Dans tous
les cas, le contact du paysan avec des sources d’information (encadreurs, projets,
paysans innovateurs, etc) inciterait le paysan à investir dans les technologies de
CES (Kinané et al., 2007). La non significativité de certaines variables pour cer-
taines techniques de CES serait due par le fait leur choix se fonde sur des critères
(impacts sur le rendement ou la productivité du sol, sur sa fertilité, l’humidité du sol
et la durabilité des ouvrages) non liés aux caractéristiques des ménages (Ouédraogo
et Millogo, 2007). Ces facteurs explicatifs n’ont pas été intégrés dans les modèles
de régression Logit dans cette étude du fait des problèmes d’ordre méthodologique
tels que la mise en place du dispositif de mesure de l’impact des techniques sur la
fertilité et l’humidité des sols.



Conclusion

Les techniques de CES sont caractérisées par des perceptions négatives et positives
des ménages enquêtés. Les techniques collectives plus préférées à Boukombé
jouent plus le rôle du maintien d’humidité et de protection des sols à Boukombé et
celui de maintien de la fertilité des sols à Ouaké. Les techniques individuelles sont
plus orientées vers le maintien de la fertilité des sols. L’utilisation des techniques
de CES dépend de certaines caractéristiques socioéconomiques et démographiques
des ménages.
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